Sujet
I. La conscience et l’inconscient. 

A) Les significations et valeurs de la conscience
La conscience sera abordée sous trois angles différents : 
-La substance (Descartes) **
-L’activité (Kant)
-La relation/intentionnalité (Husserl) 
Conscience : (=Cum scienta) avec un savoir, accompagné de savoir. 
La conscience a un effet sur l’apparition de la réalité. Nous ne savions pas que cela était réel, et cela nous apparaît. C’est une certaine façon de se relier au monde, à avoir une relation* avec lui, pour qu’il apparaisse « pour soi ». La conscience est ce qui permet au monde d’apparaître, de surgir. La conscience est un pôle à partir duquel le monde peut apparaître. Mais la conscience contient une part de lucidité et d’objectivité. Ainsi, de responsabilité (=mesure de la réalité). La conscience a également plusieurs degrés d’ouverture.

Le mot « conscience » est utilisé au sens de conscience réfléchie en philosophie : dans une situation de recul avec le monde, c’est là que la conscience est la plus forte.
« Il y a du il y a »

Il y a une certaine conformité de la réalité à une norme préalable, comme si la réalité pouvait correspondre à un certain ordre (physique, moral, social, politique… Exemple : héliocentrisme). 


La conscience peut avoir différents degrés d’ouverture. 
L’ouverture minimale est celle de l’éveil de la conscience qui se fait à l’enfance. Elle engendre beaucoup de questions. 
L’ouverture maximale est celle de la réflexion et de l’attitude critique.


De l’instinct à l’intelligence. (Bergson, texte 2 page 29)
Quelles sont les différentes formes de conscience ? A quoi reconnait-on la conscience et quelles en sont les différentes formes d’existence ? 

L’originalité de la thèse de Bergson est d’affirmer que toute vie est conscience. Mais aux différentes formes de vie correspondent différents degrés d’ouverture et du développement de la conscience. Quand il y a conscience, il y a mouvement et vis-versa. Mais tout mouvement n’est pas spontané. Il peut être ordonné par l’instinct*. La conscience est alors endormie. 
« La conscience originellement immanente* à tout ce qui vit, s’endort là où il n’y a plus de mouvement spontané. »
La conscience s’éveille quand elle peut se rendre utile. Plus le sujet a de choix à faire, plus la conscience se développe car il développe ainsi sa spontanéité. 
Bergson associe les mouvements instinctifs des êtres vivants en général aux mouvements automatiques chez l’Homme. Cependant, l’instinct est inné, l’automatisme est acquis sur la base d’une habitude, d’une répétition sans réflexion. 
La crise intérieure est une situation de doute, de questionnement. C’est une situation désagréable. 

L’instinct est une situation d’immédiateté, sans lucidité, avec une conscience endormie. Cependant, c’est une situation parfaite et sans erreur. 
L’intelligence, elle, est le propre d’un être qui interpose entre le monde et lui-même, les autres et lui-même et lui-même et lui-même des médiations. Ainsi de la réflexion. Il est alors capable d’évaluer et d’anticiper les situations. C’est une situation imparfaite. 


La conscience est le produit d’une éducation*. Un enfant non éduqué ne montre aucun signe de conscience réfléchie. Cette dernière n’apparait qu’à l’aide d’un milieu extérieur humain. L’Homme quitte la fusion avec le monde grâce à l’éducation. Elle se développe grâce à des représentations plus ou moins confuses (images, sensations…). C’est un univers symbolique. L’élaboration de la conscience correspond à un « décollement » progressif de l’être par rapport au monde : il quitte l’immédiateté de l’adhésion de l’animal primitive. Ce décollement est la prise de conscience du monde. 
La conscience réfléchie est décisive car elle donne un statut, une valeur à l’être humain.
Le mouvement de prise de conscience du monde est en même temps la prise de conscience de soi. Le monde m’apparaît, je m’apparais. Je me dégage du monde. Cependant, la conscience de soi-même n’est pas se connaître soi-même. Etre conscient est nécessaire pour savoir ce que je suis, mais pas qui je suis.
 **
« Je pense donc je suis » 
Descartes (XVIIème siècle)

Je doute => Je pense => Je suis (une chose pensante). 
La conscience est la première certitude fondamentale. Si la conscience disparait, je disparais et le monde aussi. Descartes fait de la conscience une réalité substantielle, un socle solide. C’est donc un fondement nécessaire dans notre rapport au monde. C’est une vérité fondamentale.

Je suis lorsque je pense. La pensée consciente est la garantie de mon existence. La pensée ne peut être inconsciente pour Descartes (contrairement à Freud). C’est pour lui ce qui s’élabore sans relever des émotions ou du corps. L’inconscient vient du corps et ses réactions par rapport au monde. Ce sont les philosophies du Sujet. 
Cette philosophie donne à l’Homme une place très importante et lui reconnaît une absolue responsabilité. Les sciences humaines sont le contraire de cette philosophie car elles font de l’Homme et sa conscience un objet. 
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